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Cet excedant viendrait en accroissement de notre capital. 

J’ai l’honneur de proposer a la Societe : 

1° D’ordonner le renvoi du compte de 1880 a la Commission de 
comptabilite; 

2° D’approuver le projet de budget ci-dessus pour 1882. 

Les conclusions de ce rapport sont adoptees, et M. le President 
remercie M. Ramond, au nom de la Societe, des nouveaux services 
qu’il vient de lui rendre. 

M. Cornu fait a la Societe la communication suivante : 

NOTE SUR LE PHYTOPHTHORA INFESTANS de Bary ET LES SPORES DOR- 
MANTES QUI L’ACCOMPAGNENT ( PYTIIIUM VEXANS de Bary ET ARTOTROGUS 
UYDNOSPORUS Mont.), par M. llaxime CORNU. 


Le Phytophthora infestans de Bary, cause directe de la maladie des 
Pommes de terre, peut demeurer vivant pendant l’hiver, dans le tissu des 
tubercules. M. de Bary pense que c’est le seul mode de conservation du 
Champignon au milieu de la saison froide; il a traite ce sujet avec quel- 
ques details dans son beau memoire sur les Peronosporees (1). 

II a surtout approfondi la question par des experiences directes dans 
un magnifique travail, modele de rigueur et d’experimentation, travail 
entrepris sur la demande et I’initiative de la Societe royale d’agriculture 
d’Angleterre : les experiences sont nombreuses et out ete conduites avec 
une habilet6 remarquable (2). 

II y a cependant une difficult^ qui n’est point resolue et que n’explique 
pas la persistance du mycelium dans le tubercule. 

La maladie apparait brusquement au milieu de la saison chaude et 
s’etend subitement sur de grands espaces. 

M. de Bary emet l’opinion que le Champignon se d6veloppe mieux sur 
la plante en pleine croissance que sur la plante plus jeune, et reconnait 
que cela serait difficile a demontrer hettement (3). 

(1) Developpement de quelques Champignons parasites (Ann. sc. nat. bot. 4* serie, 
1863), t. XX. 

(2) Journal of the Royal Agricultural Soc. of England , t. XII, p. 876, avec plusieurs 
figures. 

(3) La question soulevee par M. tie Bary trouverait pcut-6tre une partie de sa solution 
dans la voie suivante. Le Phytophthora , originaire, comme la Pomme de terre, descon- 
trees chaudes, exige surernent pour se developper un certain degre de chaleur. Le che- 
minement du mycelium, du bulbe vers la sommite, exige sans doute que la temperature 
minimum de la journee soil suffisante : en procedant dans des enceintes ou la tempe¬ 
rature oscillerait entre des limites peu difterentes, on obtiendrait peut-etre des resul- 
tats concluants? 
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Le Phytophthora apparalt dans nos environs au mois de juillet* a 
I’epoque de la floraison; il est abondant peu de jours a pres les pluies qui 
font rarement defaut au milieu ou a la findu moisdejuin. Le Peronospora 
viticola apparait de meme tardivement, et meme bien apres le Phyto¬ 
phthora, vers les premiers jours de septembre, d’apresM. Oliver de Col- 
Iioure (Pvrenees-Orientales), dans les vignobles les plus meridionaux de 
la France, coniine si les spores repandues tout d’un coup se develop- 
paient simultanement. 

Cette apparition tardive et brusque fait songer a un ensemencement 
subit, provoque par la formation egalement subite des conidies sous 1'in- 
fluence necessaire de la chaleur et'de l’humidite reunies. II y a un grand 
nombre de Cryptogames qui apparaissent ainsi pendant Feteou 1’automne; 
elles semblent avoir eu besoin de la chaleur estivalepour achever ou meme 
commencer leur developpement. Les germes nouveaux, chez les Perono- 
sporees, proviennent, directement sans doute, comme je le pense, des 
oospores ou spores dormantes probablement sous forme de conidies. 

Chez le Phytophthora infestans, ces oospores n’ont point ete reconnues 
avec certitude. 

M. le Rev. M.-J. Berkeley et M. Caspary ont considere commfe telles 
certains corps particuliers decouverts* par Montagne et designes par lui 
sous le nom d’Artotrogus hydnosporus. 

Ce fut M. Berkeley qui les decrivit et les figura (1). Ce sont des spores 
jaunes, echinees, assez petites, situees dans I’inlerieur des cellules du 
tubereule, d’apres M. de Bary, qui les a observees vivantes. La question 
des oospores a souleve en Angleterre une discussion extremement pas- 
sionnee; urie autre espece de parasite intervient ici, sur laquelle il est 
necessaire de dire quelques mots. 

Pythium vexans. — M. W.-G. Smith annonga en 1875 la decouverle 


des spores sexuees du Phytophthora et les representa par des figures (2) 
executees sur bois par lui-meiue, a ce qu’il semble. 

Dans le journal delaSociete royale d'agriculture, M. de Bary (3) discuta 
pied a pied les descriptions et les figures de M. W.-G. Smith et les ap{ire- 
cia Severement. Il raconta qu’il avait recu par I’entremise obligeanle de 
M. Carruthers deux preparations de ces oospores; que ces oospores 
avaient uneapparencedifferente de celledes figuresdonnees par M. W.-G. 
Smith et au elles resserablaient aux oospores minces du Peronospora 


viticola ou d’un Pythium. 


(1) Journal of the Horticultural Society, 1862, p. 33, pi. iv. 

(2) Nature, 22 juillet 1875; Gardeners' Chronicle des 10,17, 24 juillet 1875;/o«rW«l 
of the Roy. Ayr. Soc. of Engl. 1875; Grevillea, t. IV, p. 17, h" 29 sept. 1875; voyez 
aussi ce que dit M. le D r Cooke, meme journal, t. V, p. 183, n° 32, juin 1876. 

(3) Loc. cit. p. 259. 

(4) Gardeners' Chronicle (juillet 1875), fig. 19, D. 


> 
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Je regus inoi-m6me vers cette epoque une preparation identique de 
M. Smith, sans avoir eu connaissance de ce qne M. deBary avaitpublie a ce 
sujet; consulte k ce propos, je n’hesitai pas a reconnaitre immediatement 
et a affirmerque les oospores appartenaient sansdoute a un Pythium ; que 
la conservation des feuilles dans l’eau expliquait ce developpement, et que 
j’en avais d’ailleurs un exemple en ce moment raeme sous les yeux (1). 

M. de Bary vit frequemment cette espece envahir les tubercules ; il la 
nomma meme P. vexans , a cause du temps passe a I’etudier et perdu 
presque pendant deux longues annees. 

J’ai regu de M. le Rev. J.-E. Vize,vicaire de Forden(Montgomeryshire), 
une preparation ayant un interSt veritable: elle renferme des oospores 
provenantdes cultures de M. Smith, mais elles sont a un etat de maturite 
plus avancee et plus complete; ce sont elles dont il est question dans un 
memoire ulterieur (2). La membrane est fort epaisse, parfois egale au 
rayon de la cavite de la spore; elle presente les excavations caracteris- 
tiques des spores de Pythium completement mures (3). 

Il est veritablement fort singulier que la germination de ces oospores 
ait donne des sporanges ovoides (4), semblables, comine forme, a ceux du 
P. proliferum de Bary: la ressemblance parait avoir ete ainsi aussi com¬ 
plete qu’elle peut l’Otre; mais il semble absolument sur que ce n’est pas 
le Phytophthora infestans, celle des Peronosporees qui cependant se rap- 
proche le plus des autres Saprolegniees (5). 

Notons en passant que le substratum parait souvent indifferent pour 
beaucoup de ces especes; j’ai pu faire developper certains Pythium sur 
des matieres animates ou vegetales, comme M. de Bary pour le P. vexans, 
et d’autres especes ont pu vivre egalement sur des insectes, des branches 
d’arbres et du biscuit (6). 

M. Sadebeck (7) a cultive sur des Pommes de terre deja alterees son 
Pythium Equiseti et une espece differente, parthenogenetique, parait-il, 
qu’il a designee sous le nom de P. autumnale. 

(1) Une Gramin^e abandonnee aprfes l’^tude, dans un verre d’eau dans mon cabinet, se 
couvrit des filaments d’un Pythium (P. reptans de Bary). Un elfcve de l'Ecole de phar- 

macie m’apporta le P. utriforme (Cornu, Monogr. p. 13), developpe dans des conditions 
analogues. 

(2) Grevillea, t. V, septembre 1876, p. 2. 

(3) Voyez Roze et Cornu : Sur deux types generiques nouveaux appartenant aux fa¬ 

milies des Peronosporees et des Saprolegniees (Ann. sc. nat. bot. 5* serie t XI nl. 13 
fig. 21, p. 72). ’ * 

(4) Grevillea, t. V (1876), pi. 70-73. 

(5) II est impossible de sdparer les Peronosporees des Saprolegniees, dont elles ne 
constituent gii^re qu’un groupe peu important morphologiquement : les caracteres phy- 

siologiques seuls sont considerables, mais ils ont peu de valeur taxinomique, dans le 
cas present au moins. ’ 

(6) Monogr. des Saprol. (Ann. sc. nat. 5* serie, t. XV, p. 64 et p. 164). 

(7) Botanische Zeitung (1877), p. 15. 
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Plusieurs plantes de nos jardins sont attaquees par des Saprolegniees 
qui les frappent de mort; je reviendrai quelqne jour sur ce sujet, plus 
important qu’il ne peut paraitre au premier abord, peut-etre; ce n’est pas 
l’instant de s’y etendre aujourd’hui. 

Artotrogus iiydnosporus. — Les corpuscules particuliers que Mon- 
tagne trouva dans la Pomme de terre attaquee par le Phytophthora, et 
qu’il a nommes Artotrogus hydnosporus, ont donne lieu de la part de 
M. de Bary, dans le meme memoire (1), a une discussion approfondie. 

L’auteur conclut, en fin de compte, qu’il ne peut determiner la valeur 
morphologique deces spores et qu’il est impossible d’assigner la place de 
ce Champignon dans la serie systematique: il ne peut savoir si c’est une 
forme appartenant au cycle du Phytophthora. 

Je n’ai pu, a mon grand regret, observer cette espece vivante; mais j’ai 
examine les echantillons aulhentiques de Montagne : ce que M. de Bary 
a observe a l’etat frais et vivant ou qu’il a figure (2) parait bien identique 
a VArtotrogus typique. 

II y a deux sortes de corps, 6galement tous deux d’un jaune vif. Les uns 
sont spheriques, lisses, termines par une pointe ou situes dans le filament 
d’une maniere intercalaire, et presentant alors deux courts troncons du 
filament porteur. Les autres sont spheriques et echinules. 

L’action des reactifs facilite l’observation et permet d’obtenir des resul- 
lats inattendus. 

La paroi du Champignon se colore comme la cellulose; les especes dotn 
les membranes sont dans ce cas sont fort rares ; on a une probability de 
plus et toute nouvelle en faveur de l’assimilation avec une Saprolegniee, 
car toutes les Saprolegniees (dont les Peronosporees ne sont qu’un petit 
groupe) possedent ce caract£re, sauf les Monoblepharis. 

La cohabitation avec le Phytophthora , que M. de Bary reconnait lui- 
meme (3), une ressemblance reelle avec les oospores des Peronosporees, 
qu’il reconnait egalement (4), appuient l’opinion ancienne de MM. Caspary 
et Berkeley, que ce sont peut-6tre les oospores du Phytophthora. 

M. de Bary a eonsidere cette opinion comme douteuse, parce que les 
memes corpuscules se retrouveraient, d’apr^s M. Berkeley, dans le Bras- 
sica Napus (5). 

L’examen d’echantillons aulhentiques conserves dans l’herbier de Mon¬ 
tagne montre une grande difference entre le parasite du Brassica et celu 
de la Pomme de terre. 

(1) Journal of the Roy. Agr. Soc . (1876), t. XVI, p. 256 et suiv. 

(2) Loc . cit. fig. 7. 

(3) Loc . cit . p. 256. 

(4} Developpement des Champignons parasites, p. 105. 

(5) Ibid. 
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Dans le premier, qui porte le nom d'Arlotrogus, sans nom specifique, 

on remarque trois sortes d’organes : 

1° Un mycelium tresfrequemment cloisonne, treSepais et non mince et 

transparent eomme celui du Phytophthora z t de YArtotrogus hydnospo- 
rus. II presente ga et la des parties dilutees transversalement, de maniere 

que les articles ressemblent a des losanges; par ces prolongements late- 
raux se produisent des ramifications ou des soudures : en plusieurs points 
les filaments se dilatent successivement et les articles deviennent spheri- 
ques, soudes bout about; chacune de ces spheres porte un petit prolon- 
gement conique qui simule ce qu’on trouvefrequemment en compagnie de 
1\A. hydnosporus et qui constitue l’une des formes de cette espece. 

2° On rencontre des spores (?) tres singulieres et tres speciales, qui 
ressemblent aux spores des Urocystis * ou mieux a cedes d’une Uredince 
exotique, le Ravenelia glanduliformis Berk.; elles sont brunes, compo- 
sees de cellules 6troitement accol£es en une masse renfermant peut-etre 
des cellules plus grandes. Ces corps ne sont attaches a aucun filament. 

3° Le tissu de la plante contient en outre des masses plus considerables 
et irregulieres; brunes aussi, mais a un moindre degre, eomme les prece- 
dentes; les cellules, presseesles unes contre lesautres,rappellent le stroma 
des Champignons ou un sclerole peu dense. 

En dehors de ces corps multicellulaires il rt’y a jpas de spores; tres rare- 
ment on voit quelques articles isoles. 

La difference profonde qui cxiste entre ces formations et YArtotrogus 
de la Pomme de terre ne permet pas de les confondre sous un m£me nom ; 
il est difficile de les rapporter au ineme genre^ surtollt lorsque l’on consi- 
dere la nature si dissemblable du mycelium. 

Dans le parasite du Brassica, le chloroiodure de zinc ne produit pas la 
reaction violette; cela montre que la derhiefe espece ne peut elre iden- 
tifiee generiquement avec la precedente, si Ton regarde le caractere de la 
nature chiinique de la membrane eomme ayant ici^ ainsi que je le coiisi- 
dere, une xaletlr considerable. 


Dans YArtotrogus Hydnosporus Yfiritable^ on rencoritrej eomme nous 

1’avons dit, deux sortes de corpuscules qui sont tres differerits; 

A. Les globules 6chinUl§s sont d’UH jttuiib tif; cette COtileur est due en 
grande partie au contenu^ mais 6n partie ggalement 4 la membrane. 

Dans l’interieur se trouve un plasma presentant de nombretlx globules 
tres fins et au centre - une grosse goutte oleagineuse jaune. Autour de ce 
plasma on observe une membrane incolore qui parait soudee avec l’enve- 


loppe echinulee, mais qui, d’autres fois, parait en etre distinele. M. de 
Bary la considere eomme etant une cellule separee renfenhee dans line 


autre; je n’ai pu malheureusement examiner que des specimens desse- 
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dies et en tres petit nombre, mais malgre cela il m’a sernble que les deux 
parois ne devaient point etre considerees coirime distinctes. 

L’action du cliloroiodure de zinc, dans des cas assez nets, montre que 
la partie echinulee se colore parfois en violet, parfois au contraire elle 
ne se colore pas; en dehors de cette couche, il s’en inontre une autre que 
le reactif gonfle et colore d’une riianiere tres energique. 

Il m’a serable naturel alors de comparer la membrane interne, qni 
pourrait paraitre distincte, comrne la coiicbe la plus interne d’une mem¬ 
brane epaisse et stratifiee; la comparaison avec Foospore des Cystopus 
ou des Pythium justifie suffisamment cette interpretation. 

Chez les Cystopus (1), on remarque sous l’epispore brun une s4rie de 
couches concentriques, de densite variable, dont les unes seulement sont 
colorees par le cliloroiodure de zinc, landis que les autres demeurent 
incolores : pour bien voir ces particularity, il est necessaire d’operer sur 
des coupes minces de Foospore. Le Cystopus Bliti est tres favorable a ce 
genre d’etudes* 

Le reactif met en evidence des debris de membrane flottant autour de 
cette spore. D’apres M. de Bary, qui a pu voir la plante a l’etat frais, ce 
seraient des membranes appartenant a la Pomme de ter re > ces formations 
etant, dit-il, contenues dans Finterieur des cellules (2),et non les debris 
d’un oogone. 

La structure tres particuliere les eloigne de toutes les autres Saprole¬ 
gniees; il est vrai de dire que la nature de Foospore caracterise souvetit 
un groiipe generique particulier: les Pylhium, Myzocytium, Cystosiphon, 
se ressemblent Pompletement sous ce rapport; les Achlya , Achlyogeton t 
Aphanomyces, Saprolegnia, Dictyucfius i offrent une constitution ana¬ 
logue ; les Bhipidium s’eloignent de tous les autres* et les Monoblepharis 
sont encore plus particuliers. 

Le Phytophthora infestans , qui se separe a tant d’egards des autres 
Saprolegniees, pourrait done vraisemblablement se distinguer par la nature 
de son oospore, aussi bien que par les phenomenes qui aecompagnent 
Facte fecondateur. 

Les considerations precedentes ont pour but de montrer que la nature 
des spores echinulees ne s’oppose pas a ce qu’elles puissenl appartenir au 
Phytophthora ou a une Saprolegniee differente de celles que nous con- 

naissons. 

M. de Bary a vu sortir de ces spores un filament qui s’est ramifie par 
dichotomies repetees* 

C (1) Voy. Monogr. des Saprolegniees (1872)* p. 99. 

ji (2 )$Journ. of the Hog. Agr. Soc. of Engl. p. 25B. « They were always restricted 

» to those regions which were occupied by the Plujtoplithora mycelium, and always 
» occurred (with a doubtful exception) in the interior of the dead cells of the Potato. » 
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B. Les parties renfleesdu mycelium qui accompagnent les spores echinu- 
lees sont jaunes; leur membrane est epaisse. Je n’ai rencontre aucun 
intermediate entre les deux formes, et M. de Bary ne dit point si les deux 
formes precedent l’une de l’autre; la transformation semble etre assez 
complete, si elle a lieu, et nous sommes reduits a des conjectures : ces 
derniers corps, comme les premiers, paraissent etre tous au meme etat. 

La membrane est epaisse, incolore; elle se teinte en violet sous l’action 
du chloroiodure de zinc. Le contenu est oleagineux, de couleur jaune. La 
forme est peu variable et peut facilement etre comprise dans une defini¬ 
tion generate. Ge ne sont evidemment pas deux formes differentes, mai 
la modification locale d’un seul et meme organe. 

Ce qui existe toujours, c’est un renflement spherique situe au milieu 
d’un filament et separe de ce filament ordinairernent par deux cloisons 
qui ont detache des parties cylindriques. 

II peut arriver que la spherule soit situee a une extremite; une seule 
cloison alors isole cet organe, qui presente souvenl une portion plus ou 
moins obtuse du filament primitif, non renfle. 

La membrane est assez refringente, mais elle ne semble pas etre tres 
dense; le filament porteur est cylindrique ou un peu variqueux, cloi¬ 
sonne; il y a toujours une cloison a une faible distance de l’oogone, et 
au-dessous de lui l’article ainsi detache est parfois rameux. L’exislence 
de cloisons est rare chez les Peronosporees ; on en rencontre parfois dans 
l’etat avance de diverses especes : le Peronospora viticola en offre un 
exemple assez constant. Les stipes conidiophores presentent un ou plu- 
sieurs cloisonnements apres remission des conidies; une particularity 
semblable s’observe chez le Phytophthora infestans et le Phyt. Fagi (1), 
ainsi que chez les Pythium et genres voisins. Les filaments sont tres 
minces; leur contenu est reduit a quelques globules oleagineux; ils se 
colorent en violet pale par le chloroiodure de zinc. 

Si l’on cherche a comparer ces formations avec ce qui existe chez les 
autres Saprolegniees, on voit que les oogones des Pythium et genres voi¬ 
sins y ressemblent assez bien, mais il y a des differences notables; l’epais- 
seur de la paroi et l’absence d’antheridies les eloignent des especes connues. 
M. Sadebeck a cependant observe un Pythium parthenogenetique (2), le 
P. autumnale. 

Il ne faut pas se dissimuler que le Protomyces macrosponis pourrait 
etre egalement bien compare avec YArtotrogus; les spores libres, les 
spherules a membrane epaisse portees sur un filament cloisonne, ainsi 


(1) Les echantillons un peu incomplets sur lesquels ont 6te observes ces details sont 
dus a mon ami M. le D T Magnus ; ils proviennent de la localite 


a decouvert cette espece. 

m Bot. Zeit. 1877, p. 15. 


aeme ou M. R. Hartig 
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que la reaction avec le chloroiodure de zinc, s’y retrouvent(l) egalement. 
line chose, en effet, reste a craindre : c’estquele tissudeja attaque par le 
Phytophthora n’ait ete ulterieurement envahi par une autre espece, ainsi 
que M. Sadebeck l’a observe chez une espece de Pythium mentionnee 
plus liaut. Des cultures directes pourraient seules r^soudre la question. 

Je regrette done doublement de n’avoir pu observer Y Artolrogus a l’etat 
vivant, mais j’ai cru devoir, a l’instant ou la lutte contre les Peronosporees 
doit entrer dans une phase active, appeler l’attention sur ce point et m’ef- 
forcer de concourir a provoquer de nouvelles observations. 

M. Mer fait a la Societe la communication suivanle : 

DU DfiVELOPPEMENT DES SPORANGES ET DES SPORES DANS L ’ISOETES 

LACUSTRIS, par M. K. MER. 

Origine morphologique du sporange. — Hofmeister regardait le 
sporange des Isoetes comme provenant d’une cellule superficielle de la 
face interne dela feuille (2). M. Sachs, apres des recherches faites sur les 
Lycopodium, rejeta cette opinion. Les feuilles les plus jeunes qu’il avait 
pu etudier lui avaient toujours montre le sporange a l’etat de massif cel- 
lulaire (3). Tchisti^koff, avantrepris cette etude sur 17. Duricei, s’exprime 

ainsi : t.Le sporange est le resultat de la multiplication des cellules 

» de plusieurs couches du tissu profond : l’epiderme y prend part, en tant 
» que ses cellules se divisent d’abord pour donner la place necessaire a la 
» multiplication des cellules sous-jacentes, multiplication qui suit aus- 

» sit6t (4).» 

Dans le coursdes recherches biologiques que j’ai entreprises l’6t6 dernier 
sur la vegetation de 17. lacustris, j’ai eu I’occasion d’6tudier le develop- 
pementde cetorgane. Je dois dire tout d’abord qu’en examinant les feuilles 
les plusjeunes qu’il m’ait ete possible de rencontrer par mi celles qui sont 
encore renfermees a l’etat de prefoliaison dans le bourgeon terminal en- 
fonce, ainsi qu’on le sait, dans la concavite du rhizome, le sporange m’est 
toujours apparu sous forme d’une masse parenehymateuse, faisant plus ou 
moins saillie a la face interne de la feuille. II me semble done difficile de 
decider, dans ce cas, si l’origine de l’organe est interne ou externe. 
L’examen des feuilles steriles fournit au contraire de precieuses indica- 

(1) Morph . und Phys. der Pil&e, p. 110. 

(2) Entw . der Isoetes lacustris in Abh. der K . Sachs . Ges . der Wiss . IV, 1855. 

(3) Lehrbuch der Botanik. 1874. 

(4) Voy. Nuovo Giornale botan. ital. 1873, n° 3. — Ce travail est tr&s sommaire. L'au- 
teur en avait annonce un plus detaille, qui n’a pas paru, que je sache. 





